
En récupérant l’ensemble des pri-
vilèges, dont il en bénéficiait
avant de connaître la disgrâce

en 2012, Ouyahia n’est-il pas en train
de nous donner à «lire» son propre
roman politique ? Celui qui l’avait vu
émerger à la lumière médiatique sous
la présidence de Zeroual puis de
s’épanouir aux côtés de Bouteflika
jusqu’à manifester parfois des ten-
dances au «cannibalisme» politique
afin de trancher certaines hostilités
personnelles. Sauf que la récente
«reconquista» de la maison RND,
dont il se prévaut lors des confé-
rences de presse, est loin d’avoir été
l’œuvre de son autorité de leader au
point de constituer un marqueur
significatif de sa récente émancipa-
tion. Bien au contraire, elle est déjà
interprétée comme la preuve que
cette conquête n’aurait pu aboutir
sans le secours des injonctions admi-
nistratives et pénales émanant des
tireurs de ficelles agissant à partir du
palais. D’ailleurs, quand il déclame
comme une profession de foi sa
«fidélité infaillible» au Président et au
pouvoir, il ne manifeste en vérité son
allégeance qu’à l’actuelle camarilla
qui, après l’avoir écarté avec beau-
coup d’humiliation en 2013, a changé
d’avis à son égard en vue de pro-
bables missions. Car il ne fait guère
de doute que son retour dans le jeu
du pouvoir est d’abord le fruit d’un
deal conclu avec les parrains en
question l’engageant à prendre part
au complot permanent que l’on devi-
ne chaque jour un peu plus. Celui,
entre autres, de s’inscrire sans condi-
tions dans l’ensemble des démarches
relatives à la redoutable traversée du
gué à laquelle se prépare le dernier
carré du régime de Bouteflika. 

Ainsi, contrairement à certaines
assertions rapportées par la presse,

son prétendu succès ne le réhabilite
guère dans la mesure où il lui a coûté
personnellement un fardeau de com-
promissions qui finiront bien par le
priver, un jour ou l’autre, de la maîtri-
se de son propre destin. Mais tel qu’il
est perçu dans le microcosme de la
capitale, il demeure cependant l’ar-
chétype du politicien roué et capable
de se défaire de son engagement
chaque fois qu’il éprouve la nécessité
de se replacer. En effet, son aptitude
à se couler aisément dans le moule
des coteries triomphantes le vaccine
justement des fidélités à long terme.
Autrement dit, il n’éprouverait aucune
gêne intellectuelle à changer de camp
afin d’offrir ses services au «mieux
disant» qui l’agréerait politiquement.
Car tout chez lui s’organise en fonc-
tion de sa carrière. 

Homme de servitude, n’a-t-il pas
été maintes fois abject sur des dos-
siers sensibles dans l’opinion (ponc-
tion des salaires en 1996 et chasse
aux sorcières des cadres) au point de
brouiller sa propre image. Considéré,
peut-être à tort, comme un acteur
seulement efficace quand la meute du
pouvoir le soutient, certains centres
de décision ont depuis longtemps
commencé à douter de sa capacité à
s’imposer comme leader. C’est dire
que dans le secret des cabinets noirs,
l’on n’évoque le profil du successeur
qu’à partir de critères allant dans le
sens de «l’esprit du système» : celui
que le fameux «complexe militaro-
légitimiste» avait forgé au lendemain
de l’indépendance. Il est vrai qu’à
l’origine, le jeune Ouyahia était appa-
ru comme une bonne pousse poli-
tique susceptible de perpétuer celui-
ci. Seulement voilà, lors de la secon-
de partie de son itinéraire, il eut affai-
re à un parrain peu accommodant et
notamment accroché à son pouvoir
jusqu’à la paranoïa. 

Maître des lieux, Bouteflika n’a-t-il
pas, en effet, sanctionné toute allu-
sion à l’idée de sa succession jusqu’à
démettre en 2007 Ouyahia de son

poste de chef de gouvernement à la
suite d’un équivoque débat sur le
sujet. Or, actuellement il en va, certes,
différemment avec une présidence
formelle de même que le système,
bien qu’inoxydable, a tout simple-
ment changé de méthode et d’ap-
proche sur le thème. C’est ainsi que
la préoccupation qui mobilise les
esprits au sommet de l’Etat consiste
à trouver la voie de sortie la moins
périlleuse pour l’ensemble de la
caste. Or, c’est sur la carte Ouyahia
que l’on a décidé de miser. Il semble-
rait même qu’elle réponde correcte-
ment à l’urgence du contexte sans
pour autant préjuger d’autres virtuali-
tés. 

Efficace comme un anti-dote pour
neutraliser l’agitation du FLN, la mise
en lumière de Ouyahia servira ensuite
d’atout maître lorsque les évène-
ments exigeront une certaine trans-
parence à commencer par le fameux
«qui est qui» susceptible d’incarner
la transition. Ce serait donc la valida-
tion de son ticket qui aurait été promi-
se à Ouyahia. Une hypothèse qui vaut
ce qu’elle vaut mais qui commence à
être étayée par quelques indices.
Ceux que l’on décèle dans la tonalité
des propos de l’impétrant lui-même
lorsqu’il cite dans le même éloge et le
patronat et l’UGTA et l’armée et la
presse et le Parlement… Bref, nul n’a
été privé de sa révérence ! Ce serait
donc, cette personnalité, peu avare
de gages, qui ne verrait pas d’incon-
vénient à finir sa carrière avec les
attributs d’un Président-alibi. C'est-à-
dire un chef de l’Etat-lige tout à fait
dévoué aux oligarques déjà en place.
Ceci expliquant cela, il ne semble pas
y avoir une autre raison à cette réha-
bilitation que soulignent, par ailleurs,
les arrhes que constitue cet appareil
de propagande qu’est le RND. Une
dotation significative dans la mesure
où il se retrouve désormais à parité
de responsabilité avec le Saâdani du
FLN.  

Appelé à siéger dans le premier

cercle que dirigent communément un
frère planqué derrière les rideaux et
un généralissime soupçonneux, il
retrouvera tout de même la compa-
gnie d’un Premier ministre à bout de
souffle et surtout cet alter ego du FLN
qui commence à lasser par ses
excessives polémiques. Patiemment,
il attendra son heure. Plus tard, c'est-
à-dire bientôt, il aura le droit de cares-
ser l’idée de succéder à celui qui,
jadis, refusa d’être un «trois quarts»
de Président, quand lui se contentera
de n’en exercer que le «petit quart»
de cette haute fonction. Cela voudra
dire qu’il lui importera peu que son
autorité ne soit pas totale pourvu qu’il
atteigne le saint graal de son ambi-
tion afin que son destin s’accomplis-
se. Comme quoi, Ouyahia n’est au
mieux, qu’un aventurier politique de
plus dans le catalogue de ceux qui
postulent à la conquête d’un pouvoir
quand, de toutes parts, le pays se
désintègre.

B. H.
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POUSSE AVEC EUX !
Vous voulez faire plaisir ? Vous êtes en panne d’idée
cadeau ? Offrez le pack…

… Zaouïa offshore !

Ksentini, l’avocat sauce-maison, l’a clairement
annoncé au Soir d’Algérie. Il travaille à un texte qu’il
devrait soumettre incessamment-sous peu-très vite-
bientôt à la présidence. Un texte prévoyant une
amnistie générale pour toutes les personnes impli-
quées dans des faits de corruption. L’avocat sauce-
piquante explique sa démarche par cet axiome non
encore reconnu par la Société Mondiale de
Mathématiques mais déjà opérationnel chez nous et
que Si Farouk résume superbement par cette formule
: «On a blanchi des terroristes, pourquoi pas eux !»
Oui ! Il a raison, l’avocat ! Mais son réalisme, sa
logique ne peuvent éclipser un aspect de la question
qui m’a toujours interpellé, interrogé, questionné,
intrigué et même interloqué. Tellement que je saisis
la perche que me tend si gentiment l’avocat sauce-
vinaigrette-light pour évoquer ce sujet aujourd’hui, et
avoir enfin la conscience tranquille. Parce que finir
ma carrière sans l’avoir fait, ça me hantera tout le
restant de ma vie. Voilà ! Je me lance : n’êtes-vous
pas, comme moi, intrigués par l’absence d’une

industrie locale de la machine à laver ? Dans un pays
comme le nôtre où l’on blanchit à tour de bras, où, à
la moindre tache sur une robe ou un costume, on
vous sort triomphalement la blanchisseuse, com-
ment se fait-il qu’il n’existe pas à… proprement parler
de vraies manufactures produisant des machines à
laver estampillées «Made in Bladi» ? Je n’évoque pas
ici les unités de montage de produits étrangers. Ni
les lessiveuses importées et revendues directement.
Non ! Je parle de la machine à laver 100% algérienne,
de la carte mère du tableau de commande au tam-
bour, en passant par le filtre et le hublot. Notre activi-
té intensive de blanchisserie industrielle, notre expé-
rience dans le lessivage du linge sale devraient nous
placer en position de leader mondial en la matière.
Les machines à laver algériennes devraient inonder
les marchés internationaux, même les plus reculés,
comme celui du Panama ou des îles Vierges.
Pourtant, dans les faits, rien ! Je ne sais pas si l’avo-
cat sauce-barbecue a une réponse à cela, une expli-
cation rationnelle à ce phénomène. S’il en a une – et
connaissant sa disponibilité à répondre sur tout, de
tout et de n’importe quoi – je l’attends avec impatien-
ce, tout en fumant du thé pour rester éveillé à ce cau-
chemar qui continue.

H. L.

L’avenir est dans le tambour !


